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2] ApamMe de Mircourt eEtait - 


Mi aupres de lui. Je las ſur 

bon viſage tout ce que j a- 

vais a craindre. Je me jettai aux 

genoux de mon pere ſans pouvoir 

articuler une parole, & fondant en 
II. Partie. A 
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vous revoir encore; me dit-il; & : 


= FRE 


2 


dri. Le Ciel maceorde le plaiſir de 


de tous ſes bienfaits, ce n'eſt pas 
celui auquel) je ſuis "4 moins ſenſi- 
ble, Vous me perdrez, il eſt vrai, 
mon fils., dans le moment ou je 


vous ſerai le plus neceſſaire ; mais 


avant de mourir, j aurai la con- 
ſolation de vous donner les con- 
ſeils d'un ami, dictés par la ten- 
dreſſe d'un pere. Une faibleſſe, 
qui le prit, l'empècha de pour- 
ſuivre: on craignit qu'elle ne fut 
une ſuite de l' motion qu'il avait 
reſſentie en me voyant. On m' en- 
traina dans une autre chambre, ot 
ma mere vint quelque tems apres 
me rejoindre, pour S abandonner, 
ſans contrainte, a tout Texces de 


aimes : O il. mne televa Sur ir aten f 


= 
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ſa douleur. Nous confondimes nos 
pleurs : elle m'ayoua, que la mala- 
die de mon pere était ſans eſpe- 
rance. Tous nos parens, inſtruits 
de ſon retour, vinrent ſcavoir de 
fes nouvelles: il ne voyait perſon- 
ne, & ma mere n etait gueres plus 
en état de recevoir; mais il eſt des 
viſites auxquelles on ne peut ſe re- 
fuſer. 

Madame de Mircourt paſſ le 
reſte du jour à ſoutenir ces queſ- 
tions importunes & ces triſtes com- 
plimens, qui ne font qu'aigrir les 
chagrins veritables. Le Pere de 
MXx*X*, ce meme Jeſuite , ami du 
Comte de T*, etait ſon Confeſ- 
ſeur ; elle Vavair envoye chercher 
en arrivant : il vint le ſoir, & ne 
ſortit plus de la maiſon. Des qu'elle 
A 2 
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k vit, elle courut à lui; ils Senfer- 
merent enſemble juſqu'a ce qu'elle 
rentrar dans Vappartement de mon 
pere, on elle paſſait les nuits. Je 
demandai envain la grace d'y reſ- 
ter comme elle: il fallut obtir ; je 
fus condamnè a tenir compagnie 
au Directeur pendant ſon ſouper , 
apres lequel il ſe retira dans la cham- 
bre qu'on lui avait preparce; & je 
m'en allai dans la mienne, le cœur 
ſerre de la plus vive douleur. 

Je cherchai inutilement le ſe- 
cours du ſommeil; image de mon 
pere expirant, ſe preſentair ſans 
ceſſe a mon eſprit. Des qu'il fut 
jour, je courus a fa porte; mais 
tout Etait tranquille dans fon ap- 
partement; & je craignis , ſi fy 
penétrais, d'interrompre ſon re- 
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pos. Jattendais qu'il ſortit quel- 
qu'un, avec une impatience melee 
de terreur. Lorſque j apperęus tout 
a coup ma mere, la joye peinte ſur | 
le front: ah! mon fils, me dit- 
elle, en me ſerrant dans ſes bras, 
jouiſſez de mon bonheur, je vous 
le dois: votre pere eſt ſauvè. La 
r6volution que votre vũe lui cauſa 
hier a ſon arrivèe, a produit une 
criſe violente; & cette criſe, qui 
nous a tant allarme, retablit le cal- 
me dans notre eſprit: il eſt; hors 
de danger; je vous en ai Tobliga- 
tion. Ah! mon fils, vous me de- 
viendrez plus cher encore, s il eff 
poſſible. Allez le voir, allez vous 
convaincre par vous- meme d'un 
changement preſque miraculeux.. 

Jentrai chez mon pere avec pre» 
| a5 
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Cipitation ; je le trouvaileffe&ives 
ment beaucoup mieux que laveille; 
je me mis a genoux au chevet de 
ſon lit, jarroſai ſes mains de mes 
larmes; & quelques mots entre- 
Coupes furent les ſeules expreſſions 
de ma joye. Il en fut rouche; mais 
reprenant bien-tor fa tranquillite 
ordinaire: Mon fils, me dit- il, 
Jaime a lire dans votre ame la ten- 
Axeſſe que vous avez pour un pere 
qui vous chérit, & qui ne deſirait 
de vivre, que pour vous voir placè 
convenablement; mais il ne faut 
pas vous flater, mon fils, ce re- 
tour apparent de ma ſantè ne ſera 
Pas de longue durce ; la maladie 
dont j je ſuis attaquè ne pardonne 
point. Je ſens que C'eſt le dernier 
effort de la nature qui reſiſte a ſa 


5 
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deſtruction, comme un flambeww3 
pret a $'ereindre, jette une flamme 
trẽès · vive, qui ne ſert qui precipi- 
ter ſa fin. Ceſſez de vous affligerʒ 
continua-til- d'un ton ferme, en 
voyant redoubler mes pleurs. Les 
momens me ſont chers: je veux 
profiter de ceux qui me-reſtenti& 
de Tabſence ide. votre mere, pour 
avoir ayec vous un entretien im 
portant. Demain, peut - tre, 3a 
naurai plus la libertè d eſprit qui il 
me faut pour vous parler. 1 
Je vous defends par toute hau: 
toritè que ̃ai ſur vou⁵ appreui 
dre i Madame de Mireoutrt- Tera 
ou je me trouve; elle ne ſera quo 
trop-roudelabulce:affeyez-nous 5 
ecoutez moi. „ 29. 
Vous avez atteint, mon flss 
9 Xn 
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continua - ib, Fage auquel on doit 


avvir choiſi letat que fon veut 
embraſſer. Cependant je meurs 
fans avoir la ſatisfaction de vous 
voir decide. Je me pretai'a ce que 
vous defirates de moi, lorſque vous 
me demandires du tems pour exa- 
miner des: deux partis que vous 
aviez à prendre, celui auquel vous 
vous croiriez le plus propre. Cette 
prudence nous parut au- deſſus de 
votre age; mais trop lent a vous 
reſoudre, elle degenere en irrẽſo- 
lution. On applaudit à quelqu'un 
donr; eſprit delibere avant de fe 
detetminer; mais il sen faut bien 
qu om approuve celui dont le ca- 
rattere eſt d heſiter toujours. 

Les deux ans que nous vous 
nn font Ecoulcs & au- 


* 


DU JoUuR. '9 
de-la : je ne vois point encore le 
fruit de vos reflexions & de votre 
experience. Plus occupe , peut- 
etre, de vos plaiſirs que de Verude 
de vous-meme , & des connoiſſan- 
ces qu'il vous fallait acquerir pour 
eclairer votre choix, ce tems eſt 
perdu pour vous. Songez du moins, 
mon fils, que vous devez en reparer 
la perte, que Von n'a droit a Teſ- 
time des honetes gens, qu autant 
que l'on ſe rend utile à la Sociẽtè; 
que nous naiſſons pour elle; que 
tous les hommes ont un intèrèt 
egal à cette commune dependance 
qui les lie les uns aux autres; que 
Ceſt-la le principe des mœurs, de 
la tranquillitè publique & de la 
lurete particuliere ; que lorſqu'un 
Citoyen qui peut ſervir {a Patrie 


* 
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en neglige les moyens, il n' en doit 
rien exiger, & ne mèrite que le me- 
pris; que ce mepris eſt le plus grand 
des malheurs, comme Feſtime ge- 
nerale eſt le bien le plus precieux. 
Quelqu' tat que vous embraſ- 
ſiez, craignez , mon fils, & or- 
gueil & la tyrannie des paſſions. 
L'orgueil n'eſt qu'un maſque qui 
dcfigure, & ne deguile pas. Len- 
vie de ceux qu'il bleſſe, Farrache 
tot ou tard ſans mEenagement. Le 
dclire des paſſions eſt le ſommeil 
de la vertu: heureux encore, ſi la 
hontèe ou le remords Peveillent! 8 
for reveil meme eſt accablant. 
Si vos emplois vous menent a 
a Cour, ſoyez-y fans partialite , 
& Sil ſe peut ſans intrigue. Ne ten- 
tez/ point de penetrer les ſecrets 
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qu'on y cache, ni les demarches 
qu'on y voile: Evitez-meme d'en 
etre depolitaire : on vous recher- 
chera peut- etre moins; mais on 
vous conſiderera da vantage. Ren- 
dez tous les bons offices poſſibles 

aux honetes gens que la timidi- 
te, le peu d'ulage de la Cour & 
la difficultéè d'y trouver des amis, 
empèchent d'y reprelenter leurs 
droits ou leurs ſervices; mais ne 
protegez perſonne. La protection 
rè volte celui-mëme qui en profite, 
allume la jalouſie des ſpectateurs 
lorſqu'elle reuſſir , & S attire au 
moins des Epigrammes lorſqu elle 
hes 

Voyez tout le monde, & ne 
vivez qu avec vous - meme. Gar- 
dez · vous également d'y vouloir 
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plaire par Vindiſcretion ou la cauf- 


ticite. Lindiſcretion prouve la fai- 
bleſſe de Fame ; & ce qui peut arri- 
ver de mieux, C'eſt qu'il n'en re- 
ſulte aucun mal. La cauſticite ſup- 
poſe la corruption du cœur, bien 
plus que le brillant de Teſprir. 


Dailleurs, un ſeul bon mot Echap- 


pe imprudemment , ſuffirait pour 
qu'on vous attribuar toutes les hi- 
toires, toutes les ſatyres, toutes 


les horreurs que d autres hazarde- 


roient. 

Songez, mon fils, que dans tous 
les erats & dans toutes les circonſ- 
tances, la probite la plus exacte 
doit ètre votre ſupreme loi & la 
regle ſèvere de toutes vos actions. 
Il n'en eſt point d'indiffèrentes, 

ou pour ſoi-mème, ou pour les au- 


9 
n 
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tres. La probité ne conſiſte pas 
ſeulement a fuir les grands crimes , 
elle preſcrit encore les grandes ver- 
tus; & les atteintes que lui donne 
le relichement des mœurs, pour 
etre legeres ou ſecrettes, nien ſont 
pas plus permiſes. 

Nimaginez pas que le Courti- 
fan le plus diſſimulé, ſoit le plus 
habile. La diſſimulation eſt une 
perfidie ou une ſottiſe. La meil- 
leure politique eſt celle de n'en 
point avoir. La ſimple droiture de- 
concerte les ruſes les mieux prepa- 
rèes, ou ſi, par hazard, on de- 
vient leur victime, elle en conſole. 

Japprouve ſans doute .Pemu=- 
lation qui porte A vouloir ètre le 
premier de {on état. Je vous y in- 
vite mème, quand vous aurezchoi., 
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fi le yotre ; mais que tous les pas 
que vous ferez pour y parvenir , 
ſoient meſurès ſur vos devoirs , & 
ne vous menent a la ſupcriorits 
du rang, que par la ſupèrioritè du 
IN 

Il allait continuer, lorſque ma 
mere entra ſuivie du Pere de M*** 
& des Médecins. Ces Meſſieurs ta- 
terent le poulx du Malade, le trou- 
verent excellent, & aſſurerent qu'il 
_ Etait hors d'affaire ; mais que la 
convaleſcence ſerait longue, & au- 
rait beſoin d'ètre dirigee avec mé- 
nagement. Mon pere me regarda 
& ſourit; un Valet-de-Chambre 
Chirurgien qui le veillait, ola n'c- 
tre pas de leur avis: ils hauſſerent 
les épaules, & ne daignerent pas 
lui rẽpondre. Ils prirent place, par- 


— 
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lerent des nouvelles du jour, don- 
nerent des projets de Campagne, 
remarquerent les fautes des Gene» 
raux , critiquerent les Miniltres , 
diſcuterent un nouveau ſyſteme de 
Finance, en gens qui s'y connoil- 
ſoient , $'informerent de la ſanté 
de mon frere, qu'une incommo- 
dite, ſuite des fatigues de la Guer- 
re, retenait au lit depuis afſez longs 
tems a B... . on ſon Regiment 
Etair place en ſeconde ligne, Ville 
de laquelle on lui avait donne le 
Commandement juſqu'à ce quiil 
füt retabli. Enfin, apres avoir par- 
le des Mariages nouveaux, des 
Maiſons a vendre, & des Filles 
de Opéra, ces Meſſieurs ſigne- 
rent gravement une ordonnance, 
& s' en allerent. 


16 LE ROMAN 

L'erat de mon pere ſoutint en- 
core quelques jours notre eſperan- 
ce, lui ſeul s appercevait du pro- 
gres ſecret de ſa maladie. Il ſe don- 
na tout entier a arrangement de 
ſes affaires; & la ſuite nous prouva 
que ſes conjectures n'ctoient que 
trop bien fondces. Nous le per- 
dimes ; & le chagrin que me cauſa 
{a mort, fit {ur moi une impreſſion 
ſi forte, que je tombai malade très- 
dangereuſement. | 
Ma mere parut oublier ſa Jou- 
leur pour ne S occuper pres de mot 
que des plus tendres ſoins. Je lui 
dis le jour pour la ſeconde fois. 
Des que je fus hors d'affaire , ren- 


due a elle - meme, elle ſe 8 
bien- töt à toute fon affliction, 


ainſi qua ſes exercices de picte. 
Cependant 
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Cependant il me reſtait une fievre 
lente qu aucun remede ne pouvait 
déraciner, & qui me retenait chez 
moi. Je voyais plus rarement Ma- 
dame de Mircourt. La maladie de 
mon pere avait acheve de me faire 
n6gliger mes connoiſſances, & de- 
puis {a mort il ne m'crait pas ſeu- 
lement tombè dans l'eſprit, ni de 
les rechercher, ni d'en former de 
nouvelles. Le plaiſir ſeul aſſemble 
& ſoutient la plupart des locietes ; 
& il gen fallait bien que je fuſſe 
diſpoſè à m'y livrer. Dans la ſitua- 
tion ou ètait mon ame, tout ce 
qui le promet m'eũt ere a charge. 
Je me trouvai donc reduit a la con- 
verſation du Pere de M* **, qui 
venait quelquefois dans ma cham- 
bre en ſortant de celle de ma mere, 
IT. Partie. B 
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ou a mes propres reflexions.. La 

ſolitude, la triſteſſe & le dèſœuvre- 
ment, me rendirent le goùt de la 

lecture que j avais perdu. L'ctude 
hiſtorique de la Religion me pa- 
rut une occupation digne de mes 
loiſirs: pallai meme juſqu'à me per- 
ſuader qu'elle était nèceſſaire, & 
que lorſquꝰ on ſuivait une opinion, 
il fallait au moins ſca voir pourquoi 
on Tavoit adoptèe. 

Ma mere fur tranſportèe de joye 
lorſque je lui fis part de mon pro- 
jet. Elle n'avait point perdu de 

vie celui de me faire embraſſer Fe- 
tat Ecclcſiaſtique ; elle crut que 
le genre d' application que j allais 
prendre ne manquerait pas de m'y 
: dererminer ; & ſon zele me pla- 
cait deja dans le Martyrologe. 


"x, 
*. "By 
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Le Pere de M*** ne penfa pas 
tout- a- fait de mème; il sy oppoſa 
rant qu'il put; mais decemment 


n' oſant pas avoder ſes veritables 


motifs, il employa tous les dé- 
tours poſſibles pour me diſſuader 
d'un travail fi vaſte & fi profond, 
ce fut inutilement. Ma mete me 
donna la clef de ſa Bibliorhæque, 
& forœa meme lePere de MN a 
me procurer les livres qui pouvoĩem 
n'etre pas dans ſa collection d Ou- 
vrages Theologiques,. ane , 
FRodiques'y ex 5:12 [5 
 Pemployai un tems corifiddra- 
ble-3 a lire & à reſtèchir avec toute 
Fatrention dont f<erais: capable. 
Teſſayai plus d'une fois de com- 
muniquer mes remarques au Pere 
de Mxx*x*, mais quelques phraſes 
B 2 
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qui niechappereny hi firefit con- 
— imꝑireſſiori que mes lectures 
Aiſaient lux mois: Il me crut deja 
trop inſtruit pouro qu'il conſervat 
ſehavantages danb la diſputè que 
jelvaùlais engager; & depuis ce 
miomeut je ne de ovoyais plus que 
chen Madame de Mireburt a peine 
poſſairt il quelques minutes dans 
mon Appartenent „ lorſque les 
egards/quon:derifioit: exigeaient 
quiltyrentrato> en ond fn 
Ap mapperęusp qu il mel fuyait, 
& je ceſſai de le poutſuivre Je ai- 
mais\dflez, On ne peut lui refuſer 
deſbeſprit, & ſui-tout celuĩ de ſa 
Sddiere;; c eſt-a dire, cet eſprit in- 
ſmuandh qui penetre les cœurs: 
mofensinfaillible de Sem emparer 
elle nne neglige pas. Si=rot- ue 


& <1 
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la conſiancę en a ndy6l6-le ſeerets z 
Sique la faibleſſe ehea denale a 
reſſorts, elle ſgait habilement 1 
ſervir des uns prawn fairelmęur mig 
les{autress Ceſtrainſi que les J6 binder 
testlont parvenus R ge pour vm 
menfe dont ils jowiſſeht, $:ah1quel 
il lergi-auth danger Nenardb 
pig eie les+ddgofſderGo.que 
difficile dy reuſhts 22> 13 CB gh 
© Sillxcellentepoliiquatiapen 
due, dens le mende, on ſerait sun 
de hüatetrouven dan Ja- prenderp 
malſen de Jẽſuites dꝭ / hon ehe be 
raip, Ils paraiſſent ſans pretentions; 
parlent rarement deux, Sau- 
coup des autres. Ils connaiſſentiles 
uſages ,. &; Sy ſoumettent Aurint 
qu il convient . leur état. Preſque 
toujours aimables i douꝝ, obli- 

_ 
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geans, ſpirituels, perſuaſifs , un 

des points de leur plan general eſt 
de: fe faire des devors Ye toute eſ- 
rere 3 ils y reuſſiſſerit d' autant 
micuk, qu ils mont de Monachal 
que habit d Lambition ; mais 
— cet interèt ſordide ſi or- 
dinaire dans les gens Egliſe. 0 

Leere de Mn, n'ẽtait ceperi- 
2 pas uri des algles de la Societe. 
Azquelques' bagatelles pres- qu'on 
hu avait reproch6es: 'autrefois ,'& 
quiTavaicnt fart transſerer du Col. 
lege au Noviciat, on le regatdait 
comme un aſſer honere homme, 


& ee dans la n 
tion. 3549 21 582 [ CATE! " 


Je * ener ; ma are lui fir 
mme des reproches de me negli- 
ger: il ſe defendirt adroitement; 


— *. 
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mais ſoit qu'il craignit que ce ne 
fut une fineſſe de ma part, ſoit 
quiil ſe craignit lui-meme, je ny 
gagnai rien. Une aventure aſſez 
extraordinaire me le ramena. 
Je cherchais un jour à demeler 
dans mois eſprit pourquoi les pre- 
- juges de Feducatiofi avaient la for- 
ce d etouffer, ou du moins dobſ- 
curcir les lumberes! de la raiſon 
dans preſque tous les hommes. La 
mienne, en meclairant ſur la nẽ- 
ceſſitè de exiſtence d'un Dieu; & 
ſur les attributs de la Divinite', 
mꝰẽclairerait auſſi fur quantirs da- 
bus & de pratiques qui la degra- 
dent ſous prẽtexte de Thonorer. 
Je revais profondement . 5 lorſque 
tout-à-coup je vis à còtè de moi 
un homme que je ne connoiſſais 
pas. 3 


SE 
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an Jah priſe me trendit i muet & 
| zimmohile Het homme ſans parai- 
tre y faife attention, me ſalua & 
me para de premier. Vous me pa- 
g raiſſez Qg&eupe „me ditril {crieuſe- 
ment, ſans S annoncer davantage. 
Peut-qn yous, demandeg , conti- 
nat il gravement, Ie fpiet de vo- 
tre r verie i Motre queſtion , lui 
dis - je mg parat auſſi ſinguliere 
que votre centres ici. Mon entrèe, 
jenlavgge peut vous paraitre bi- 
Zarre z gepliqua- t il; vous la trou- 
verez peutręte encore, plus ex- 
traordinaire,;quand xpus ſgaurez 
Je motif fe ma viſire ; mais voyons 
dabord ce qui: vous, faiſait rè ver (i 
Prqfondement. Je cherchais, lui 
Apondis- je, a conciliex, deux cho- 
les qui ne s arrangent gueres dans 


#4 
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mon elpric, „& qui peut- etre dans 
le fait ne Saccordent pas ttop en- 
tr elles. Jeſſayais, continuai-je, 
à mettre d accord la Religion rai- 
ſonnee avec la rèxélée ... Vous al- 
lez me repondre que c'eſt chercher 
la pierre philoſophale. 

Alte-la, Monſieur, interrom- 
pit · il vivement. Eſt- ce qu Texem- 
ple du vulguaire ignorant vous re- 
garderiez cette ſcience ſuhlime 
comme une chimere ? Non, Mon- 
ſieur, lui rèpondis- je; je erois que 
la découverte de da pierre philoſo- 
phale eſt dans le cercle des é&ve- 
nemens poſlibles ; mais! Je. crois 
auſſi, qu'elle na point cte faite , 
qu'elle ne ſe fera jamais; & que ſi 
Timpoſſibilitè n'eſt pas abſolument 
phyſique, elle eſt totalement mo- 
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rale. Il y a plus; quand meme le 
Hazard des combinaiſons aurait 
operé le grand œuvre une fois, 
je crois que cette combinaiſon ne 
ſe retrouverait plus. Mais ètes - vous 
bien perſuade de ce que vous me 
dites, repliqua-t il? On ne peut 
pas davantage, ajoutai- je; Fexpe- 
rience a depuis long- tems confir- 
me un ſentiment fi raiſonnable. 
He bien, reprit-il , je puis moi 
vous convaincre du contraire. 
Quoi , Monſieur, m'ecriai-je, ſe- 
riez- vous un Adepte ? Lorſque 
vous me connaitrez mieux, con- 
rinua-t'il d'un ton de dignitè, vous 
ne me confondrez plus avec ces 
gens, qui, ſous le manteau de la 
Philoſophie, font autant de du- 
pes des ignorans qu' ils ſeduiſent, 
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ou avec ces Maniaques , dont la 
Philoſophie n'exiſte que dans le 
derangement de leur cerveau. II 
en eſt tant de Pune & autre eſ- 
pece, que les vrais Philoſophes g 
Cailleurs peu diſpoſcs a ſe produi- 
re, auraient de la peine a deſabu- 
{er la multitude. J excuſe votre er- 
reur, continua-til ; mais ſi vous 
deſirez la preuve de ce que javan- 
ce, ſuivez-moi : tout ce que j exi- 
ge, eſt que vous rendiez hom- 
mage à la verité: la certitude de 
celle que je vous propoſe, ne ſera 
pas mème le ſeul fruit de votre re- 
cherche. Wn -- 

Javoue, Monſieur, lui copitigh 
dis- je, que vous piquez ma curio- 
ſite; & ſi je n ẽtais pas incommode, 
* ne balancerais pas un moment; 
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mais une ſievre, qu'aucunsremedes 
mont pu guèrir, me retient chez 
moi depuis un as. 

Je le fgais, interrompit-il; 
geſt ce qui m'amene ici. Jai en- 
tendu parler de votre maladie; je 
— pas * elle a nem 


Monſeury Wette pere me — au- 
trefois un ſervice eſſentiel; mon 
abſence me Ia fait perdre — vue ; 


mais non pas la reconnaiſſance que 


je lui dois. Nayant pu la lui mar- 
quer a lui- mème, je crois ne pou- 
voir mieux m'acquiter aujourd hui, 


qu en vous rendant la ſanté. Le re- 


mede que je vous offre eſt prompt, 


Sur & facile; 30 mais avant de vous 


e donner, je veux meriter. votre 
confia nee: ne crai gnez rien, par- 
tons. 
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ad e ne ſgavais trop que. penſer 
ſur le compte de cet homme que je 
ne connaiſſais pas. Il me parut d'a- 
bord imprudent de le ſuivre & de 
m' en rapporter a lui pour leſſai de 
ſon remede; ceperidant apres avoim 
reflechi un moment, je me deter- 
minai, & nous ſortimes enſemble. 

Nous arrivames a la porte d une 
maiſon, dont Vapparence indi- 
quait aſſez bien la demeure d'un, 
Philoſophe. Apres avoir traverſe 
quelques pieces meubl6es aſſez ho- 
netement , mais ſimplement, il me 
fit entrer dans un cabinet, où je 
ne vis qu'un fourneau, pluſieurs 
creuſets, & ca & la quelques mor: 
ceaux de differens- métaux. Voila 
mes tréſors, me dit-il en ſouriant; 
dans I'crat ou ils ſont, ils ne peus: 
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vent ni tenter ni eblouir; cepen - 
dant avec ce que vous voyez ici, 


je puis, quand je voudrai, rendre 
ma fortune digne de Venvie d'un 
Souverain. Ceſt ce qu'il faut vous 
prouver. Les faits vous convain- 
cront mieux que tout ce que je 


pourrais vous dire; & pour ne vous 


laiſſer aucun foupcon de ſuperche- 
rie, examinez bien les creuſets, 
caſſez- en ce qu il vous plaira, choi- 


ſiſſez vous · meme celui que vous 


voulez employer, prenez une por- 
tion du metal que vous deſirerez 


convertir en or, mettez-le dans le 


ereuſet, je ne veux que conduire 
"proton. E 
PJexaminai les creuſets; j en . 
fa pluſieurs ſans y rien. trouver de 
ſuſpect. Jen choiſis un, je coupai 


vu Jour 
moi- meme differens morceaux de 
plomb que je conſiderai attentive- 
ment; je peſai le plomb & le creu- 
ſer; & après toutes ces precautions, 
je mis le tout dans le fourneau. 
Pendant ce tems-là mon Philoſo- 
phe reſta a la fenetre ; & fans ſe 
retourner , il me dit de Pavertis 
lorſque le metal ſerait en fuſion, 
ce que je fis. Tenez, me dit-il, 
en me donnant une doſe dune 
poudre rougeatre, jettez cela vous- 
meme dans le creuſet, & remuez. 
Lorſque la poudre fut diſſoute & 
incorporèe de maniere à ne plus 
paraitre : c'eſt afſez, me dit-il, re- 


tire le creuſer, & verſez le metal 


dans la lingotiere: ʒobèis. Allez 
maintenant, ajouta-“ il, chez POr- 
fevre qu'il vous plaita, je vous at- 
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dendrai ici. Fallai chez quatre dif- 
ferens; tous me dirent que ctait 
de For 1 tres-pur, & me demande 
rent ſi je ne pourrais pas leur en 
faire avoir de pareil. 1 9 
Javais regardè tout ce qui 8 E- 
tait paſſe juiqu'a ce moment com- 
me:une folie; & je m'y ètais prere 
plutõt pour confondre mon pré- 
tendu Philoſophe, que dans Feſ- 
perance de voir la tranſmutation 
promiſe. Je croyais qu'il ne m'a 
vait envoyè ſeul que pour s chap- 
per dans T intervalle, & ſe derober 
à ſa honte; mais lorſque les Ef 
ſayeurs m' eurent aſſurè du fait & 
m eurent offert vingt louis environ 
du lingot, les bras me tomberent; 
je nbſais en croire mes yeux & je 
me demandais à moi-mème i j'erais 
bien Eveille ? Je 
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Je retournai vite chez mon Phi 
loſophe: il m'attendait. Eh bien, 
me dit-il „ étes- vous convaincu ? 
Oui, Monſieur, lui dis-je, voila 
votre lingot; ; il eſt vraiment d'or. 
Je vous avoue que Je ne Taurajs 
jamais cru, & qu avec de ſembla- 
bles preuves entre les mains, je 
doute encore ſi tout ceci n eſt point 
un ſonge: je vous le rends. Non, 
Monſieur, interrompit - il, vous 
voyez que je nen ai pas beſoin; 
gardez- le comme un temoignage 
autentique d'une vérité a laquelle 
je penſe que vous ne pourrez plus 
vous refuſer; mais pour vous don- 


ner la- deſſus toute ſatisfaction, & 


vous ôter Tinquiẽtude qu on ne 
vous croye point, lorſque vous di- 
rez ce que Vous avez vu, voila de 


* „ wo 
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Huoi ramener les plus incredules , 
ajouta- il, en me preſentant une 
petite bolts: Cette doſe de la me- 
me poudre, dont vous vous Eres 
fervi , fera quatre fois autant dor 
. eee. 
Je le regardais, & demeurais 
interdit: cependant j je le remer- 
ciai le mieux que je pus: mon em- 
barras ſemblait Tamuſer. Je crois , 
dit il, avoir acquis maintenant 
grelques droits ſur votre confian- 
es. Je vais non-ſeulement vous 
guerir , mais vous rendre yos for- 


ces, comme ſi vous naviez jamais 
te malade. La- deſſus il me fit 
boire une Tiqueur jaunätre. Le goũt 
mien «air abſolument inconnu ; 


& je la rrouvail fort agreable. * 
A peine en eus. je Pris que je me 
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ſentis „pour ainſi dire, rendirtt: 
Je ne ſgavais comment 10 ma rquer 
ma reconnaiſſance, dont Texces; 
joint à celui de men ẽtonnefnent 
& de mon admiration; me redullit 
preſqu' au ſilence. 

La reconnaiſſance qui cclate fas 
cilement, reſt pas toujours auf] 
vraie que celle qui ſe tait faute d ex- 
preſſions. I une dilate quelquefois 
moins le eur qu elle n. develop- 
pe le deſit orgueilleu de saccuittet 
promptement du bienfait: Patitre 
oceupe Tame à le ſentir, plutõt qu 


etaler le lafigage du ſentiment. 
Dans la prerfilere , Ceft Fart qu 
paye le natufel; & att eſt tou- 
jours avare Gu pauvre. La mienne 
plut à mon Philoſophe: Je ne ſcais; , 
me dit. il; mais à meſure que fetu= 
| C 2 
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die votre ame, vous m' intèreſſez 
davantage. Je ne voulais dabord 
que m acquitter du ſervice que m'a 
rendu votre pere; & je deſire à 
prelent de vous obliger vous-mème 
aſſez eſſentiellement, pour mèriter 
le titre de votre ami. Je ſcais deja 
une partie « de votre ſituation: : ache- 
vez, je vous prie, de men ins 
truire. 10 
Cela ne, fo. pas: wor , rey ré- 
pbndis- -je; vous connaiſſeꝝ ma 


naiſſance. Oui: paſſons, inter- 
rompit-il ; la naiſſance eſt une belle 


chimere qu il faut ſoutenir & me 
me encenſer avec le general , on! 
elle joue un role ;/ mais qu'il faut 
apprecier a ſa juſte valeur, lorſ- 
qu on veut Sapprecier ſoi- meme. 
Ceſt la reſſource des gens medio- 
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cres, le premier; bier des ots 2 4e 
ſuperflu des: gens de nërite. Hou 
Ma fortune eſt bornẽe, 4 repris⸗- 
je z la fortune, ind reompit-il en. 
core, eſt la choſe du monde la plus 
Aire. On;admer une ſorte. de 
neceſſaire à chaque tat, & la yas 
nit le calcule. Jeſt qu um nes 
ceſſaire pour le-Phitoſoptie: dans 
tous les ètats; eff dekui qui ſuſfit 
a ſes: beſoins veritables. Ceux qui 
ne ſcavent point peiiſer, ſont pau-· 
vres de ce qu ils n ont pas, onde. 
ce qu il n ont plus. L'homme qui 
penſe eſt riche deqtout ce qui 
peut donner aux beſoins desu 
tres. Linſenſe veut aſſujertir la fol- 
tune à ſes idèes; & meurt fans y 
etre parvenu: le Sage aſſujettit les 
ſiennes à ſa fortune, & reœuſſi 
3 
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ob Lai voulu.corinatrre . 
&-moi- meme ayant de me deci- 
dax 2 meg parens / ont conſenti; 
teſt arrita ce qui arrive aux 
FNumes gens. Luttrait du plaiſir m'a 


tap -perdre-de:vac l'objet que je 
MSfais propels Le ſpectacle d'un 


ꝓbre cheri expirant, ſes volontés, 
icq. conſeils mont rappellè à la rai- 


Tor; mais trop touch de ſa mort, 


ea pin mi nt cuper encore _ 
de ma dauleun. offs LOT 4 
Votre ſenſſhilitè eſt rrop has: 


ble, continua mon Philoſophe, 


pour quelle ne vous excuſe pas; 


% 
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cependagt vous ne ſerien pas 73 
Tabri des xeproches.» ſi vous ne 
donniea que des pleurs a ae 
moire: il faut auſſi longer 3 a ge que 
vous lui devez ga ce que vous vgs 
devez a:  YOUSTMEME 4 & a ce ue 
vous. devez 4 Ja Socicte. La dh 
leur engourdit Lame en la renant 
dans une. ſortè d inactior 18K der 
vient pour elle un poiſon da autant 
plus dangereux „ qu'elle Sen ap- 
plaudit ,., & jouit avec complai- 
ſancę de: fombre dunę vertu qu il 
eſt ſi facile de prendte pour la vertu 
memes;La.doulcus, —_ un effort, du 
lentimqgg, qui 1 W © la raiſon 
tant qu'il ne 2 counter 3 
mais ale doit A ſon rqur ſe reſſaiſi: 


de ſes:Aroits. Le plus. grand reme- 
0 gente des malheurs de cette 
* 
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eſpece, eſt quit my en ait point 


Le tems de prefidre uri — 
point encore paſſee; cependant il 
ne vous reſte que e de Vs 1 
iter.” 7 9Up 99  Q $995 10 eng 

"Je vais; hit pen je, vous 
Gir mon cœur abec conifiance. 
Vos bonres m engage; & vo- 
rre ſageſſe my determift. Daignez 
ies Saddite; je me livre à vos 
conſeils. p I 21 nb eg 


4 


Je ſuis Wrede choiſir entre PE 
pliſe 8 le Militaire; mals ma fu- 
mite deſite que j Enbralle Lüräe 
Eecteſiaſtique par des raifdns par- 
flealieres ; cer état me: deplalt & 
mu roujours deplu, Taff cherche 
Gans Hiſtoire ) ainſt que ans le 
monde, a ud te a pknstter h en- 
duite de cent 86 ont dedeues, „ 
* 
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& j'y trouve moins q objets de- 
dification que dobjers dhorreur. 
Le ſcandale, f'avarice, Torgueil, 
Tambition ont occupe tour a tour, 
& ſouvent tous enſemble, le Siege 
Pontifical meme. Le brigandage , 
la profanation , le lacrilege ont de 
tout tems infeſtè tous les Ordres 
de FEgliſe. Envain les Empereurs 
S'efforcer ent-ils darrerter les dèbor- 
demens affreux de leurs ſfiecles ; la 
perverſite prevalut, & fit taire les 
Loix. Envain Valentinien & Va- 
lens (1) tirerent les Moines de leurs 
Cloitres devenus alors Taſyle du 
crime, ils ne purent en arrèter le 


TBA, "4 4 
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(1) Voyez le Code Theodoſien , lives 12, 
titre premier. Alciat, _ le livre 10. du LE 
Juſtinien, * 
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cours (1). Alaric , Attila, Gen- 
ſeric , Totila, Odoacre, inſtru- 
mens = la Juſtice divine, vinzent 
enfin venger Etre ſuprime des 
profanations de ſon culte. 

Telle fur autrefois la de! ; 

FEgliſe , qui renaiſſant enſuite de 
ſes cendres, reprit un nouvel aſ- 
cendant ; mais ſur des hommes 
groſſiers, encore plonges dans Li- 
gnorance & la barbarie. Ses Mi- 
niſtres ne tarderent pas à vouloir 
aſſurer leurs pxctentions ; ils ſe fi- 
rel $19es titres 0 & ces stetes de- 


| | @ * Taroandes . Payl Diacre, Pro- 
cope: » Saint Auguſtin, de la Cité de Dieu, 


2 x. chap. x. Proſper , dans fa Chronique , 
— 


129 Voyez Alciar, livre = chapitre 23. 
; ainſi que Cujas, Jean Sleidan, livre 2. des 
quatre grands Empires. | His 
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vinrent des droits. Ils eurent le 
credit de faire proſcrire tout ce qui 
tenta de S'oppoler a leurs injuſti- 
ces & à leurs violences: eependant 
malgrè Faurorite qu ils avaient uſur- 
pee ſur des peuples trop barbares 
pour n'etre pas erẽdules, leur am- 
bition déchirait ſouvent le voile 
ſacrè dont leur politique fe cou- 
vrait. Le Saint-Eſprit, qu' ils fai- 
ſaient parler a leur gre , ordannait 
en Orient ce qu'il defendait a Ro- 
me. Un Concile detruifaitce quiun 
autre Concile venait de decider; 
& le Pape annullait par puiſſance, 
ce que le Saint. Efprit avait dicte a 
Tolede ou a Orléans. 

Les Schiſmes commencerent A 
dechirer 'Egliſe. (Je ne parle pas 
du grand Schiſme de I'Egliſe d O. 
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rient & de celle d Occident. Les 
pretentions de Pune & de autre, 
peut · ètre Egalement injuſtes, ſont 
encore un problème pour toute la 
terre.) Lavidite des Chefs ſema 
entreux des diviſions ſcandaleuſes. 
Les Empereurs en profiterent , & 
diſpoſerent a leur tour d'une puiſ- 
ſance qui les avait fi long- tems 
ſubjuguès. Charlemagne ſe ſaiſit 
du droit de nommer au Pontifi- 
cat (1); mais ſes faibles Succef- 
leurs ne purent ou n'oſerent le con- 
ſerver. L'arriere- petit- fils du grand 
Othon (2) ſe ſoumit baſſement à 


— - mY ff wt * &+« - =” 


(1) Sigebert, diſtin&. cap. 36. Guaguin 
ire 4. de ſes Annales. 
(2) Ek Schafnah & Bertholde de Conf: 
e Cardinal Benno, ſyr Gregoire 
577 a 4 f 1123 „ 
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un Pontife imperieux. Le mepris 
des Princes d'Italie , celui des Su- 
Jers memes , reveillerent Forgueil 
du Monarque : il afſiegea Rome, 
& rendit a Gregoire toutes les hu- 
miliations qu'ilenavoitrecu. Alors 
les Empereurs purent redevenir - 

les Maitres ; mais que peut une 
colere paſſagere ſans vies? Le che- 
ne eut EtE deEracine par Torage, le 
roſeau ne fit que plier. La politi- 
que adroite du Pontife rompit ſon 
effort en y cẽdant, & ſe maintint 
ſans rien perdre. - ot 

La Colere celeſte donna ſans 

doute dans la ſuite a TEgliſe, les 
Boniface VIII. (1) , les Alexan- 


(1) Voyez Æneas Sylvius dans ſon Hiſtoire 
de Boheme, chap. 18. Emilius, livre 7. Ga- 
guin, livre. 7. Ghap, Fo Mutius 7 livre 12. | 
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dre VI. & en violant toutes les 


Loix de la decence & de Fequite , 


Us fe firent gloire des excts les plus 
monſtrueux. Philippe le Bel repri- 
ma tant de déſordres, du moins 


pour quelque tems. Le Siege 
Pontifical fur tranſporte a Avi- 


gnon. 


A peine ſoixante & douze ans 
Seraient Ecoules tranquillement; 


que les Schiſmes recommencerent 


& les crimes avec ceux. Deux Pon- 
tiſes a la fois; lun exalte a Rome; 
autre a Avignon, firent renattre 
les orages ; leur mort mEme ne les 
termina pas. Trois autres parurent 
fur les rangs; & ces diſſenſions af. 
freuſes durerent juſqu'a ce que le 


Concile de Conſtance, en les ex- 


cluant tous trois » fit pencher la 
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balance en faveur dun quatrie- 
me (1). 15 . 

Comment ne pas fremir en volant 
des Miniſtres aſſez peu perſuades 
des principes ſur leſquels ils nous 
jugent, pour ſe jouer ainſi de la 
Religion & de la credulite des peu- 
ples? Je reſpecte trop TEtre ſupre- 
me, pour me reſoudre a le braver 
juſqu au pied des Autels. ] '4/0ue 
que je ne me ſens pas les diſpoſi- 
tions  neceſſaires pour y Beli de- 


„ IF © md 


les autres hommes, & le prier de 


me pardonner de ce qu Tn m 4 fait 
Je en 'entrerai ai pas avec vous; „ me 


* 


(i) Voyez le Catalogue des Temoins de la 
Verité, mis au jour par Mathieu Flaccius. 
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repondir mon Philoſophe „dans 
une diſcuſſion ſuivie. Les &carts 
ſcandaleux de quelques Miniſtres 
de! Egliſe, n'otent rien à la ſain- 
rete d'un erat quiils profanent; 
mais pour Fembraſſer il faut une 
vocation marquee ; & cette voca- 
tion eſt une grace particuliere du 
Ciel qu'il n'accorde pas toujours. 
Je ne vous preſſerai point à cet 
Egard; il eſt delicat de donner des 
conſeils ſur quelque choſe que ce 
ſoit. Les conſeils ſont des remedes 
dont les doſes & les preparations 
ne ſont point indifferentes ; il faut 
bien connaitre les remperamens 
pour les hazarder. Chacun doit 
commencer par ere ſon propre 
Medecin. Souvenez - vous ſeule- 
ment que notre bonheur depend 
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de bien choifir Verar auqueb nous 
nous deſtinons ; & quand il eſt 
choiſi, d'en remplir exactement les 
devoirs. Adieu; aimez la verite ; 
ſoyez-lui nm Dieu feta 
te reſte. 1: 119 
N'aurai- je pas, FD 4 Mon- 
ſieur, la ſatisfaction de ſcavoir f 
qui j ai tant d' obligations? En reſ- 
pectant vos vertus, en admirant 
vos connaiſſances, ſerai: je con- 
damnè a ignorer juſqu au moment 
& juſqu' aux moyens de vous re- 
voir? Ib veſt pas tems encore de 
vous en inſtruire, me repondit il 
j' ignore moi-mème quand je vous 
reverrai q mais ſoyez Sur; que je 
m intèreſſerai toujours à ce qui vous 
regarde, & que je vdus en donne- 


rai des preuves. Vous en. ſgaurez 
II. Partie. D 
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un jour davantage : eſt tout ce 
qu'aprefent je puis vous dire: la- 
deſſus nous nous ſeparames. 
Je rentrai chez moi : je deman- 
dai Madame de Mircourt; mais 
elle avait ere incommodee Papres. 
midi, & $'erair -retiree de bonne 
heure. Je montai dans ma cham- 
bre. Ce qui venait de ſe paſſer ſous 
mes yeux, & ce que Javais enten- 
du, S offrait ſans ceſſe a mon ima- 
gination. Peut- etre, me diſais-je, 
cette liqueur ſalutaire n'eſt autre 
choſe qu un philtre dont Teffer ſe 
diſſipera pendant le ſommeil; mais, 
m objectais - je auſſi - tõt, je nen 
avais pas encore pris lorſque Jai 
vu la ſubite tranſmutation. Je tirai 
vingt fois le lingot & la petite 
bote: ces realites très-palpables, 
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& la {ante dont je jouiſſais, ne 
me permettaient plus de douter 
dune verite inconteſtable, quoi- 
qu'elle me parũt incomprahingi 
ble. Ces reflexions' me conduiſi- 
rent a d'autres, & je m 'endormis. 
Jamais mon repos ne fur ſi pur 
& ſi tranquille z ikmavait encore 
donnè de nouvelles forces. Je me 
hatai a mon reveil' de chercher 
mon or & ma poudre de projec- 
tion. Je trouvai tout dans le meme 
état, & je deſeehdis precipitam- 
ment chez ma' mere. Je lui racon- 
rai tout ce qui metait arrive la 
veille: ſon premiet mouvement fut 
celui de la joye que lui donnait le 
retour de ma ſantẽ. Le ſecond fut 
la crainte que le Diable meũt un 
peu de part à tout cela. Ses Taifon- 
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nemens la-deſſus &,danciens cons 
tes, ou elle puiſait des exemples 
ſemblables , me firent rire. Le Pere 
de Mera entra; elle m'ordonna 


ſur le champ e de- 


vane. lui ma narration, pour qu'il 
put juger {i ma gueriſon e etait bien 


legitime. Le Pere. prit d abord les 


choſes en plaiſantant; me dit en- 
ſuite quil trouvait ſingulier, avec 
Teſprit qu il mg, connaiſſait , de 
me voir donner dans de pareilles 
abſurdites; mais lorſque je lui mon- 
trai le lingot, il me traita de vi- 
ſionnaire. Quoi.! lui dis- je, la 
ſante. dont je jouis eſt - elle auſſi 
chimerique 2 2 Non ſans doute, ré- 
pondit-il; mais vous deviez appa- 


remment guerir; Les maladies ont 
un terme, comme toutes les cho. 


ſes de la vie, ou peut- tre c "ft 
une e grace du Seigneur, qui veut 

vous appeller à ay par un Vr 
ment ſi frappant. Ce ſera ce que 
vous voudrez; repris- je avec une 
ſorte d'impatience; mais que di- | 
rez-yous contre Þ opération que pa 
faite moi-meme , g de cranfmuer un 
morceau de plomb en or, ft veri- 
table, que les Orfevres , chez leſ- 
quels j je Lai portè, ne ſe ſont point 
dementis ? Je dirai, Monſieur, ré- 
pliqua-ril froidement, que c'eſt un 
tour de Gobeler fort joli, dont on 
eſpere ſe dedommager amplement 
fur votre bourſe. Mais, repris- je 
encore , ſi ſen fais experience 
fous vos yeux, quelle objection 
vous reſtera-t' il i me faire? Oh! 
pour le coup, dit: il en ſouriant, 
D 3 
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il ne m'en reſtera point ; mais hot 
mu, hic labor et He bien! conti- 
nuai- je, vous allez donc etre {ans 
reponle. i | 

Je fis apporter un morceau de 
plomb & un creuſet que j envoyaĩ 
acheter. Je donnai le tout a exa- 
miner au Pere de M***; & lorſ- 
qu'il ſe fut bien affure quil n'y 
avait aucune ſupercherie , je le 
chargeai du ſoin de faire fondre le 
metal. Pendant cette operation , 
a laquelle il ne ſe pretait , difait- 
il , que par complaiſance , il 
m'accablait de plaiſanteries 3 ma 
mere priait Dieu avec ferveur 
pour qu'elle rèuſſit; & ſoit par ma- 
lice , foit par gour pour la nou- 
veauté, qui trouve toujours des 
protecteurs, ſur- tout parmi les 
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femmes, elle deſirait que le JEſuite 
fut confondu. 
Ce ſpectacle aurait pu m Auen 

fi les diſcours du Pere n euſſent jet- 
tè de l'incertitude dans mon eſprit, 
malgré tant de motifs de ſecurité. 


Tandis que chacun de nous trois 


faiſait un perſonnage different, le 
plomb fondit; j'y mèlai la poudre: 
elle fit ſon effet. Nous caſſames en- 
ſuite le creuſet, & nous trouyvames. 
a ma ſatisfaction, & au grand èton- 
nement de Madame de Mircourt 


& du Pere de M***, un morceau 
d'or a peu pres du meme poids que 


le plomb. 


Le Jeſuite reſta emanate. Je 


lui rendis alors toutes les plaiſan- 
teries que j en avais recu : ſa ſeule 


reſſource fut dans Veſſai, L Inten- 
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dant de la maiſon fut charge de le 
porter a la Monnoye meme. Il en 
revint bien-tor avec la plus entiere 
conviction. Ma mere Fartendairt 
avec un melange de crainte & de 
joye. Le Pere ne fcachant plus 
quelle contenance tenir, fur obli- 
ge de le ſoumettre a la preuve qu'il 
venait de recevoir. Il cut le bon 
eſprit de raſſurer Madame de Mir- 
court, qui ſoupœonnait encore Part 
magique d'entrer dans ce prodige , 
& me pria inſtamment de le mener 
chez mon Philoſophe. Je balan- 
cai ; ma mere parut le ſouhaiter , 
& men preſla : elle eſperait que 
nous pourrions Fengager meme a 
venir chez elle. Je fortis avec le 
Jeluite : nous allàmes a Vendroir 
ou ]avais ètè la veille. 
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Une vieille femme qui vint nous 
ouvrir, nous dit que le Locataire 
que nous demandions &tait ſorri 
des le matin, en lui faiſant preſent 
des meubles qu'il laiſſait dans fa 
maiſon , ou il ne comptait plus 
revenir. Il ne tient qua vous, 
Meſſieurs, ajouta -t'elle , de vous 
en convaincre. Nous montames 
en effet a lon appartement: il crait 
ouvert, ainſi que ſon laboratoire. 
Nous y trouvames encore les four- 
neaux, les creuſets, & juſqu aux 
morceaux de ceux que Javais calle. 
Apres avoir fait inutilement quel- 
ques queſtions à la Vieille, nous 
nous en revinmes; le Pere de 
MXX**, tres-fache, & moi déſeſ- 
pere de ne ſcavoir ou retrouver un 
homme, pour lequel je ſentais cette 


—— 
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forte d attachement, qu inſpire la 
veénè ration. 
Le dinè ſe paſſa à chercher des 
expediens pour decouvrir ſa re- 
traite. Le Pere de M*** promit 
de faire toutes les perquiſitions ne- 
ceſlaires; &, contre l'uſage des Je- 
ſuites , aſſura poſitivement qu'il y 
rEuſſirait, a moins que cet homme 
n eüt auſſi le fecrer de fe rendre in- 
viſible. En effet, fi toute la Societe 
avait pris cette affaire avec la me- 
me chaleur, mon pauvre Philoſo- 
phe n aurait gueres eu que cette 
reſſource pour K a ſes re- 
cherches. 

Les promeſſes du confiant Direc- | 
teur, tranquilliſerent Madame de 
Mircourt. N'avez-yous rien a faire 
cette apres-dince , lui dit-elle en 
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quittant la table? Non, Madame, 
repondit-il ; je vous en avais con- 
ſacrè la plus grande partie. Jen 
{uis enchantee, reprit-elle : je vais 
ſortir pour quelque choſe diimpor- 
tant, je reviendrai bien-tort. Je 
vous laiſſe le Chevalier, il vous 
tiendra compagnie juſqu'a mon re- 
tour. J'ai à vous parler. Non, Ma- 
dame, repliqua le Pere aſſez em- 
barraſle ; Jirai faire une viſite a 
Madame D.. ., qu'il y a trois jours 
que je nai vue ; & je me rendrat 
chez vous a Theure que vous y ren- 
trerez. Je pourrais gener Monſieur 
le Chevalier dans ſes. . . . vous ne 
le generez point, Jen ſuis fure , 

interrompit ma mere; là - deſſus 
elle lui dit quelques mots à voix 

baſſe, & nous laiſſa enſemble. 
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L'evenement du jour fut d abord 
le ſujet de la converſation. Plus 
J examine ce phenomene, me dit- 
il, apres en avoir raiſonne quel- 
que tems, plus Jy reconnais les 
traits de la Providence a laquelle 
rien ne rcfiſte. Il ne fallait ſans 
doute pas moins qu'une eſpece de 
miracle , pour vous ramener a des 
idees que tant d'accidens ont Ecar— 
tees. Dieu vous a rendu la ſante, 
Monſieur ; mais il ne vous Fa ren= 
due dune maniere fi ſubite & ſi 
eclatante, que pour vous engager 
par un retour ſur vous-meme , & 
par un juſte mouvement de recon- 
naiſſance envers lui, a vous dé- 
vouer à ſon culte. 7 

La mort d'un pere, qui aurait 
pu vous fourenir dans le Service 
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en ſacrifiant ſon aiſance à ſa ten- 
dreſſe pour vous, Sil eur vècu: 
Madame de Mircourt, reduite par 
les Loix a ſon patrimoine auſſi me- 
diocre que ſon douaire ; un frere, 
echappe d'une maladie qui ſem- 
blait incurable ; une fortune au- 
deſſous meme de la mediocrite , 
relativement a votre naiſſance, & 
qu'aucun èvenement ne paraĩt de 
{i-tot pouvoir changer; de feſprit, 
des connaiſſances; tout enfin, juſ- 
qu' au tems que vous avez perdu , 
doit vous decider en faveur de Fe- 
tat Ecclèſiaſtique. 

Quoi! mon Pere, lui repondis- 
je, croyez- vous donc qu avec de 
la valeur, du zele & de Fapplica- 
tion, je ne puiſſe plus eſperer de 
faire mon chemin dans le Service? 
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Combien de gens ſont parvenus 
aux premiers grades, apres avoir 
commence plus tard que moi! & 
combien de ceux-la ont echoues , 
interrompit=il ? D'ailleurs, Etat 
eſt {i jurcharge aujourd'hui de gens 
que la politique ordonne de placer, 
qua peine reſte- til quelque choſe 
pour le merite ou ſes recompenſes: 
ſans cela il y aurait peut-erre en 
France trop de bons Gènèraux; 
au moyen de cette conduite, elle 
n'en a jamais que ce qui lui eſt ne- 
ceſſaire. Il ne faut pas vous flater, 
Monſieur; ce n'eſt plus ſeulement 


le ſang verſe pour la Patrie qui con- 


duit aux honneurs. Quand par un 


hazard difficile a prèvoir, vous y 


pourriez parvenir; qu eſt-ce que 
des honneurs qui languiſſent dans 


2222 
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la pauvrete , & la rendent encore 
plus a charge ? 

Mon Pere, reprisje, cette pauvre- 
te n'eſt- elle pas un titre de plus? Je 
la trouve d autant plus honorable, 
qu' en pareil cas celui qu on y aban- 
donne, neſt pas celui qui doit en 
rougir. Voila qui eſt fort bien, repli- 
qua-t'il, pour ceux qui,paruneelpe. 
ce d' aveuglement, ſemblent ne vi- 
vre que dans la poſterite. Cela ſerait 
fort bon, ſi les beſoins journaliers 
ne ramenaient pas ſans cefle ces 
Fanatiques, de Tavenir ou ils fe 
tranſportent , au preſent qu' ils nE- 
gligent & qui ne les embarraſſe que 
trop. Et croyez-vous, lui dis-je, 
qu'il faille moins de fanatiſme pour 
embraſſer un état, qui contredit 
tous les penchans, ſans qu il en 
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dedommage autrement que par la 
fortune qu'il procure, & qui, dans 
les vrais principes, ceſſe d'&rre un 
avantage par l'uſage que ces prin- 
cipes meme preſcrivent d'en faire. 
Ainſi cette fortune ne ſemble tirer 
de Tobſcuritè ceux qu'elle favoriſe, 
que pour les replonger dans un 
veritable neant. Suppoſons que le 
fanatiſme entre dans le choix de 
Fun des deux partis , ne vaut-il 
pas mieux ſe livrer a celui qui con- 
duit a la gloire, a la verite ſans opu- 
lence, mais auſſi ſans danger pour 
la probitè, & par la route d'une li- 
berte honere & naturelle, qu'a ce- 
lui qui prive de cette libertè inno- 
cente en elle-meme, qui mene ra- 
rement a la fortune ſans emouſler 
la delicateſſe, & dans lequel on 
| ne 
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ne jouit pas toujours de cette for- 
tune ſans trouble & ſans amertu- 
me? Entre ſervir ſa Patrie ou la 
tromper; le choix d'un homme 
qui penſe eſt bien- tõt fait. Et lorſ- 
qu'il en peut couter Tinnocence 
avec la liberté, c'eſt payer trop 
cher des biens que Texcès ſeul de 
nos faibleſſes apprecie. 

Quoi! Monſieur, reprit le Pere 
de M*, neſt-ce donc pas ſervir 
votre Patrie, que de conſacrer vos 
jours a Feclairer & a la diriger ſur 

ce qu'il y a de plus intẽreſſant pour 
les hommes? Mon Pere, inter- 
rompis-je, il ne ſuffit pas, pour 
les perſuader, de leur dicter aſſidu 
ment la morale la plus pure, ſi les 
meœurs ne leur donnent Vexemple 
en meme-tems qu' ils recoivent le 
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prècepte & ne leur prouvent qu on 
peut. I'executer  lans-quoi ce n'eſt 

plus les dixiger , c'eſt les mgitriſer ; 
cęſt un abus de Taurgrire que Dieu 
a confige 3 fes Miniſtręs, a con- 
dition de;$'en-leryir ayeęc ménage- 
ment, &. de fp rengre , par la con- 
duite la plus ĩrrẽprochable, dignes 
de Fexercer, Mais alors on ac- 
quiert les movens de] jouir aux dé 
pens des Jouiſſances memes. Peut- 
on de ſang froid embraſſer un erat. 
on i il n'eſt point de milieu entre le 
ſacrifice de jon Etre & celui de ſes 
remords ? Dans lequel, ſi fon ne 
mérite pas admiration, on méè 
Tire Je plus grand mepris; dans le 
quel enfin, ſi Yon ceſſe un inſtant 
derre plus que vertueux, on de- 
vient plus que coupable? 
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Cette leverice , reprit - il avec 
douceur, eſt une extenſion du pre 
cepte, plus dangereuſe encore que 
trop de relachement. Dieu nous 


a crèès faibles pour nous rendre 


plus dependans de ſa miſericorde 
& nous en laiſſer le beſoin conti- 
nuel. Ce Dieu n'eſt point arme 
des foudres de ſa vengeance: ce 
ſerair meme Toffenſer - que de le 
peindre tel. C'eſt un Maitre, il eſt 
vrai; mais un Maitre aimable , 
toujours ports à la clemence. 

Fort bien, repris-je; mais com- 
ment accorderez-vous cet excès de 
clemence qui pardonne tout, avec 


une juſtice, qui doit punir tout ce 

qui eſt puniſſable? Cette queſtion 

nous menerait trop loin, me dit- 

il ; dl ailleurs, vous la trouverez 
E 2 
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IO , 

eclaircie dans un de nos meilleurs 
Theologiens. A la bonne heure, 
ajoutai-je; mais au moins vous 
convenez, mon Pere, qu'il faut 
aimer Dieu avec cette ferveur qui 
triomphe de tous les penchans de 
la Nature, en nous tenant, pour 
ainſi dire, dans une contempla- 
tion perpetuelle, Ce ſerait-la ſans 
doute l'etat de perfection, repli- 
qua-t'il ; mais il n'eſt pas exige, a 
beaucoup pres ; & nos Peres ont 
decide que l'amour de Dieu n ẽtait 
pas abſolument eſſentiel au ſalut; 
que cet amour eſt une grace par- 
ticuliere de FEtre ſupreme , qu'il 
accorde ou refuſe, quand & A qui 
il lui plait, & que le deſir de Vac- 
querir ſuffit. Au reſte, continua- 
til, la Doctrine eſt ſuſceptible de 
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diſtinctions, qui en rendent la pra- 
tique aiſèe, & ſans leſquelles elle 
deviendrait impoſſible. Le grand 
point, Monſieur, eſt d'eviter le 
ſcandale dans quelqu'erat que ce 
ſoit. Le ſcandale eſt le plus grand 
crime aux yeux du ſouverain J uge 
de nos actions. | 

Quoi ! mon Pere, interrompis- 
je; ceux qui, depoſitaires des Myſ- 


teres les plus ſaints, deviennent 


les organes ſacrès du Tout- puiſ- 
ſant, peuvent, ſelon vous, ſe per- 
mettre les memes faibleſſes que les 
autres hommes? .. Pourvu, con- 
tinua-t'il, qu'ils n'en ayent dau 


tres temoins qu'eux-memes : alors 


par une abſtraction ſimultanëe de 

leurs engagemens , ils ſe depouil- 

| Tent, pour ainſi dire, de leur ẽtat, 
E:; 


"ae .. r rr 


70 LE ROMHAN 

& ne pechent plus que comme les 
hommes libres. Dieu leur pardonne 
a ce titre, ce qu'il ne leur pardon- 
nerait pas comme Miniſtres de ſes 
Autels. Ceſt-à- dire, repliquai-Je 
en fouriant, qu un Ecclchiaſtique 
peut faire dormir ſon caractere pour 
mettre ſa conſcience en repos, à 
peu pres: comme les -pauvtes Gen- 
tils- hommes, font dormir leur no- 
blefle dans certaines Provinces , 
pour gagner: leur vie par des tra- 
vaux qui les degraderaient ſans 
cette precaution., C'eſt à peu pres 
cela, dit le Jéſuite embarraſſé. 
Voila qui me paraittres-ingenieux, 
repris-Je ; & ſans doute, Dieu n'a 
pas manquè de ſceller ſon conſen- 
tement à cetre diſtinction falutaire 
du ſceau de la revelation. Il faut 
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convenir que les premiers peres de 
IEgliſe éraient de grandes dupes. 
Ceſt autre choſe , repliqua-ril, 
en Sappercevant qu'il Serait un 
peu trop avancè. Fe n'entends par- 
ler que de ces plaiſirs honnetes , qui 
ne peuvent ſouiller Fame que par 
des intentions criminelles, & qui 
none en eux-memes rien de con- 
traire à la puretẽ Chretienne; 3 '& 
dEtournant adroitement la queſ- 
tion que Jallais lui; faire ſur les el- 
peces de plaifirs permis , & jufqu' Ott 
cette ingehieuſe diftinction pou- 
vait $'ctendre ; le plaifir, continua- 
Til, eſt un dEdommagement que la 
Sageffe ſuprème a donne aux hom- 
mes pour les indemnifer des miſe- 
res de leur ètre. Pourquoi ne par- 


riciperions-nous pas a ce bienfait, 
E 4 
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puiſque nous ſommes aſſujettis aux 
memes faibleſſes? Il y a plus: c'eſt 
envain qu'on cherche le plaiſir dans 
le monde, on n'y trouve que ſon 
phantome , & ſouvent les remords. 
Ce n eſt que dans la retraite qu'une 
Philoſophie econome & prudente 
peut le developper. C'eſt-là qu'il 
jouit de lui-meme, ainſi que la ver- 
tu, dans le ſilence & le repos. 
Quand il ſerait vrai, interrom- 
pis-je que les Eccleſiaſtiques au- 
raient a cet Egard un Privilege ex- 
cluſif, penſez- vous qu'on puiſſe S'y 
aſſocier, lorſqu'on a une rẽpugnan- 
ce invincible pour cet ètat? Lorſ- 
qu'il eſt queſtion de prendre un par- 
ti, rẽpondit- il, notre choix depend 
du tableau que nous nous formons 


4 des difſerens objets ſur lar il 
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nous faut choiſir. Je ne ſcais Sil y 
a jamais eu de vèritables vocations; 
mais je ſcais qu'il n'y en a preſque 
plus. Ceſt un mot vuide de ſens 
qu'on laiſſe ſubſiſter par reſpect hu- 
main, & en faveur de la reſſource 
dont il eſt ſouvent dans les famil- 

les. Apres tout, il eſt aſſez indif- 
ferent a la Societe que le fils d'un 
Artiſan vive dans Taiſance du bien 
de TEgliſe ; il ne lui faut qu'une 
place, n'importe a quel rang. Au 
contraire, un homme comme vous 
doit en avoir un dans le monde; 
_ Celt la convenance ſeule qui en 
determine le choix, & non le pre- 
jugé, qui cede aux interets des 
Grands, ainſi qu aux grands in- 
terets. Faut-il vous en dire davan- 
tage? Quel autre état peut ſatis- 
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faire mieux ambition d'un Parti- 
culier? Compterez-vous pour rien 
Findependance dont il jouit? Fai- 
tes- y reflexion , vous verrez que 
C' eſt le ſeul ordre du Royaume qui 
fe ſoit ſoutenu malgre les attein- 
tes qu on a voulu lui porter. Voyez 
dans tous les tems TEgliſe ſortir 
triomphante des efforts rèitérès 
quon a fait pour Taccabler. En- 
vain des Empereurs Romains $'ef- 
forcerent- ils de la noyer dans le 
ſang des Fideles. L'Heroiſme , 
autrefois la paſſion des peuples d'I- 
talie, ancanti depuis par le luxe & 
la molleſſe, ſe retrouva dans des 
gens qui mettaient leur gloire a 
braver les ſupplices & la mort pour 
une Religion dont ils n'ctaient pas 
encore inſtruits, Ces victimes, ſa- 
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erifices ala politique, furent autant 
de degres dont l Egliſe profita pour 
monter au faite de grandeur & de 
puiſſance auquel elle eſt parvenue. 
Elle eut bien quelques traverſes a 
eſſuyer; mais le grand Conſtan- 
tin (1) ſe fit une politique contraire 
a celle de ſes Prèdèceſſeurs; & c'eſt 
a cette Epoque qu on peut fixer les 
commencemens de cet edifice... 
qui bien-tor , ajoutai- je en Pinter- 
rompant, Ecraſa ſes Architectes. 

En effet, Thèodoſe (2) ſacrifiant 
Torgueil du Trone a la. vanitè dun 
Evèque de Milan, ſemblait avoir 
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(1) Dumaſe, dans la Vie de Marcelle. 
(2) Voyez le Jugement de Thomas Eraſme 
ſur cette action. Rodolphe Hoſpinianan, liv, 
20. chapitre 1. de Torigine & de Tabus des 
Temples. | 855 
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porte les derniers coups a la Puif- 
ſance ſouveraine; mais, mon Pere, 
les Arius, les Neſtorius, les Eu- 
tiches, &c. vinrentenſuite enlever 
aux Miniſtres ambitieux de E- 
gliſe, une partie de ce pouvoir 
exceflif dont ils jouiſſaient : il ne 
tint a rien qu ils nen fuſſent tota- 
lement depouilles. 

Monſieur, reprit le Pere de 
Mx xX, ces eſprits ardens dont 
vous parlez, faits pour changer la 
face des Empires , euſſent ere trop 
dangereux „ Sils fe fuſſent exerce 
fur d'autres objets: ils euſſent cre 
factieux, on aima mieux qu' ils ful- 
ſent heretiques. Croyez- vous que 
Leon ! Iſaurien (1) & Ezydes, Roi 


(x) Voyez Theophane & Paul Diacre 21. 


— 
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des Arabes , rreuſſent pas fait trem- 
bler POccident, ſi la fureur inutile 
de briſer des Images ne leur eur 
fair perdre de vue Vinterer de bri- 
{er des Sceptres ? Mais tout cela 
fur de peu de duree. L'Egliſe re- 
prit ſa ſuperiorite, .. . Oui, inter- 
rompis-Je encore, en $endormant 
pendant douze ſiècles dans le ber- 
ceau de Fignorance. Dans cet in- 
tervalle cependant, Abaillard (1) 
ſuſcita de nouvelles querelles d au- 
tant plus dangereuſes, qu'elles pa- 
raiſſaient fondees ſur la raiſon. Que 
leur peu de ſucces vous detrompe , 
Monſieur le Chevalier, repondir 
le Pere, ne ſcavez-vous pas que 


— 


(1) Voyez les Ecrits d'Abaillard & d Ar- 
nolde de Breſce. | 
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Saint Bernard eteignit bien-ror la 
fauſſe lumiere de ce flambeau de 
Ferreur. Ce Docteur, que I Egliſe 
a appellẽ par excellence Door mel- 
I fumen, en alliant la douceur & 
la forte, ſcur. conjurer Forage 
Heri ſiarque vaincu alla dans un 
Eloitre expier la honte de ſa dé- 
faite. Eh] comment Saint Bernard 
N aurait- il pas rèuſſi; lui qui triom- 
pha en tant d occaſions eſſentielles 
pour la France, d'un des plus grands 
Miniſtres qu'elle et alors? Oui, 
Monſieur , | regatdez tat Eccle- 
ſiaſtique dans rous les ages; vous 
le verrez toujours combattre avec 
avantage ſes Ennemis les plus re- 
doutables, & lui ſeul conſerver 
tous ſes privileges. Eh! mon Pere, 
repliquai- je, oublicz- vous les at 
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reintes que lui ont ports, dans les 


ſiecles derniers, Luther, Calvin, 
Zuingle, Ecolompade , Fauſtus 
Socinus; apres lui Bayle & tant 
d'autres. Les Dogmes des trois 
premiers lui ont enleve les deux 
tiers de Europe? Je Tavoue, Mon- 
ſieur, me dit-il; mais Dieu ſuſcita 
alors contr eux 4 Athletes de 


ſa foi , pour ètre le modele & le- 


xemple des vertus; Ignace, notre 
Fondateur, qui terraſſait par lui 
ou par ſes enfans ces redoutables 
Adverſaires de 'Egliſe , tandis que 


Xavier ſon Compagnon, TApog= 


tre des Indes, arborair dans des 


Contrees barbares I'ftendard de la 
Croix, & mettait ſous le joug heu- 
reux du Redempreur un nombre 
innombrable de Nations. Ainſi la 


- 24. 
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foi regagnair dans les Indes beau- 
coup plus quelle ne perdair en 
Europe. Depuis ce tems les diffe- 
rentes Sectes n'onr plus tant em 
picere ſur Vaurorire Eccleſiaſtique. 
Eh I que peuvent, apres tout, ces 
Novateurs contre des verites re- 
connues & conſacrèes depuis tant 
de ſiccles ? Eſt- ce par des raiſon- 
nemens ſubtils ou faux ? eſt- ce par 
des plaiſanteries ameres qu on par- 
vient a; derruire des Dogmes ſcel- 
Es; du caractere de la Divinite? 
Dieu defendra toujours ſon Egliſe, 
Monſieur; il la promis, & ſes pro- 
meſſes ne ſeront pas vaines: at- 
taquer ſes droits, c'eſt violer les 
incipes les plus ſacrcs. 
Cependant, ajoutai- je, ce n'eſt 


pas tout- - fait ainſi qu ont penſè 
it les 
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les Paſchals, les Arnaulds, les Ni- 
coles, &c. Ah! Monſieur le Che: 
valier, interrompit- il, de quels 
gens parlez-vous la '? Peſtes plus 
dangereuſes mille fois que les Lu- 
thers & les Calvins! Que devenait 
Egliſe ſans notre Societe,, tour 
jours atrentive a prevenir les coups 
qu'on lui porte, ou a en FEPAIRE 
les effers! 5 
Vous m Etonnez, Sy „on Pere, 
repris · je: il me ſemble qu aucun 
de vous n'a entrepris de repondre 
aux Lettres Provinciales, au Traits 
de la Probabilitéè, &c. nous nous 
en ſommes bien gardes , repondite 
il: nous defendre-eut. été immor- 
taliſet un Ouvrage qu'il nous im- 
portair de faire romber , & qui; 
malgre nos ſoins , neſt pas encore 
II. Partie. 2 
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dans Toubli. Cen était fait de I'E- 
 gliſe, vous dis-je, Monſieur. Cer 
Ediſſee ouvert de tous cores , était 
pret à FEctouler entierement, {i la 
Puiſfance divine Fett inſpirè a no- 
tre Société le courage de le ſou- 
renir en combattant derriere ſes 
murs. C'eft-3-dire , rẽpliquai- je en 
ant, que vous avez combattu, 
derriere la decoration , pour vos 
propres interèts. Li-defſus Mada- 
me de Mircourt remra. Elle inter- 
rompit notre converſation , qui 
 commencait a embarrafſer Aten 
fement le Jéſuite: elle le prit en 
particulier, & je les laiſſai enſem- 
ble pour aller rèver dans ma cham- 
bre aux moyens de retrouver mon 
Philofophe. 


Je fisquelquesdemarches,, mais 


was. ad 
ZE 1 
py - 
. 


Sy Jol. 
inutilement ; & je perdis toute 
perance à cet ẽgard. Cependane 
ma mere, a qui le Pere de Mixx 

s Etait vante de avoir 'ebranle3; 


me parlait ſans ceſſe de la neceflites 


de prendre un parti; & des avant 
tages de Fetat Eceleſtaſtique powy 
mot & pour les miens. 

Rien neſt fi embarraſſant qu une 
femme qui deſire ardemment quel- 
que choſe, lorfqu'on n'eſt pas dans 
Fintention &'y ſouſcrire, On dit des 
raiſons à un homme; & 8'il inſifte 
une ſeconde fois, du moins il Sen 
rient-l1z; mais Vefprit d'une femme 
ſe replie, ſe retourne de cent ma- 
nieres, & ſouvent obtient par im- 
portunitẽ ce qu'on lui refuſe avec 
juſtice. en demande pardon à 
ma mere; mais elle rait femme à 


1 


u 


_ 
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t <gard „ic peut- etre plus qu'une 
Ane. 2 ty: =Y 3K. 
Vene pouvais la voir ſans qu elle 
amenat la gonverſation ſur cet ar- 
. tick, Je Je ne ſcavais plus comment 
| &&happer „ moins que de la fuir, 
lexſqu'un jour mon frere arriva au 
moment quèe nous ne Fatrendions 
PA. 
480n retour ſuſpendi Feſpece de 
perſecution exercèe contre moi. 
Ma mere, toute occupèe de la joye 
de revoir un fils qu'elle aimait, & 
Melle avait ſi long- tems craint de 
perdre, melaiſſa plus tranquille. 
Mon frere était un fort honnete 
hamme :quelques actions d'eclar & 
quelques connaiſſances dans Art 
Militaire, lui avaient acquis une 
aſſez grande rẽputation. 
1 


vb Joux. 


Alors, comme aujourdhui ve 
trait la mode d'etreibrave-;'mais ee 


ne etait pas encore: de seriger ed 


reformateur des exetcices des 
mancœuvres de la Guerre. Les of 


ficiers travaillaient; laborieuſememt 


pour Sten inſtruire 3 mais tougagd 
mettaient pas au grand jo leb 


premiers fruits de leur erudenà tre 


de preceptes inconteſtables. 


plication à ſon motier n tairipas 
moins generale qu A. preſent; muisil 


ne ſuffiſait pas de copier ce qui act 
dit tant de fois ſur cette ſcience po 
ſe croire un Auteur impoſant. &uſſi 
lorſque quelqu'un oſait ecriro les 
decouvertes ou les reflexionsiquiil 
avait faites, la Cour ſe donnait la 
peine d'examiner POuvrage : il ne 
k trouyait pas confondu dans une 
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&ule importune. On ne -mettair 
pas j peut-Stre ſes lumiereß plus A 
profat ; mais du moins on lui ac- 
eondait autres diſtinctions, dau- 
tres -vecompenles que celles d'un 
mot obligeant, qui ne paye que 
bamaur- propre de ce qu en effet 
lei ſeul a ſeuvent produit. 
Men fre Aegut le prix FR fon 
eke. de ſen travail; il avait ob- 
zenu des <gardss des penſtons ge 
lun petit Gouvernement, Il etait 
dazureliement froid; ſon goũt pour 
bete & ta Mauyaite flante;, Va 
Mient rendu d'un ſerieux dont la- 
bord ctait difficile A ſoutenir: on 
Facculait meme de prendre facile- 
ment dle Thumaim. Je ne Tignorais 
pas, && j avais pour qui un mélange 
de reſpect & de crainte „qui rel» 
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ſerrait les remoignages de ma ten- 
dreſſe. 1488 


Fallai cependant , * * arrivée, 
me jetter dans ſes bras avec cette 
vivacite qu'on attribue à la force 
du ſang. Je ne mattendais pas à 
Taccueil tendre qu'il me fit. Il me 
combla de careſſes, au point d ex- 
citer dans le cœur de Madame de 
bees un leger mouyement de 
jalouſie. 5 
Deux mois s W * as 
details d'affaires , & dans les ap- 
prets de equipage de mon frere 
pour la Guerre qui venait de ſe de- 
clarer. Lorſque tour ſut arrange , 
ma mere recommenca: les peric- 
cutions à mon egard; elles devin- 
rent ſi viyes i que je relolus de men 


ouvrir a mon frere, & de le prier 
Fa : 
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de me tirer q embarras. Je lui ra- 
contai exactement tout ce qui S 
cat paſſe: je lui avouai la repu- 
gnance invincible quis je me ſen- 
tais pour Petat qu'on voulait me 
faire embraſſer. Cet etat „ me dit- 
$1; eſt ſans doute la route la plus 
ure pour faire votre fortune; mais 
Puiſque cela eſt ainſi, il n'y faut 
plus penſer. Chaque profeſſion a 
des devoirs, & ces devoirs exigent 
des vertus detat. On les remplit 
mal, lorſque inclination y eſt con- 
traire: il ne vous reſte que le parti 
des armes; car encore faut-il faire 
quelque choſe. Oui, ſans doute , 
lui dis-je ; & ceſt le feul que j em- 
braſſerai avec plaiſir. Il ne faut 
point vous tromper, mon cher Che- 
valier, ajouta-t'il; la Guerre eſt 
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à la fois une ſcience & un'metier 
difficile, pour leſquels il faut non- 
ſeulement des diſpoſitions „ mais 
encore une veritable paſſion ; Ceſt 
ſe ſoumettre à une ſubordination 
perpetuelle » qui ſouvent par les ca- 
prices ou Fignorance des Chefs, 
devient revoltante ; c'eſt braver des 
fatigues enormes & des perils Evi- 
dens auxquels on expoſe quel- 
quefois les troupes, ſans neceſ- 
ſite ; c'eſt S armer contre Toubli 
de la Cour, farement bien infor- 
mee du mèrite de chaque Officier, 
& contre fenvie Equivoque qui re- 
gne dans les Corps, comme par- 
tout ailleurs. Il faut donc une ſou- 
miſſion noble qui ne repreſente 
gueres & ne murmure jamais, une 
valeur a toute Epreuye, un zele 
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que rien-g'arrete , {i ce neſt Vat- 
tention de ne pas empicter ſur les 
fonctions de ſes Camarades; ou ſi 
ron eſt oblige de faire leur beſogne, 
ce ce ſoit de maniere a leur en 
Hiſſer tout Ihonneur. Il faut une 
application continuelle, & rap- 
Porter au ſoin de Crinſtruire juſ- 
| qu aux choles qui paraiſſent les plus 

indifférentes. Il faut un mepris 
conſtant pour la fortune, ainſi que 
pour la vie, & ne conſerver de de- 
ſir que pour la gloire. II faut avec 
beaucoup de vertus guerrieres, 
que la modeſtie, la douceur, Thur 
MmanKe , la candeur, la modera- 
tion en ſoient inſtparables. Un 
vrai Militaire n'eſt autre choſe 
qu un Phileſophe courageux , qui 
gabandonne {ans réſerve à amour 
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de ſa Patrie & de ſon Roi. 
Quand vous poſſederiez un aſ- 
ſemblage ſi rare de tant de quali- 
tEs folides & brillantes, il ne ſerait 
pas ſar encore que vous arrivaſſieꝝ 
aux honneurs; & ſans jouer ſur le 
mot, Thonneur n'y conduit pas 
toujours; mais vous obtiendrez 
Teſtime & la conſideration gené- 
rale, vous vous ferez de vrais 
amis; s il en eſt quelque part, c'eſt 
dans les troupes. Vous aurez les 
vœux de l armèe entiere, qui chan- 
tera vos louanges, qui reperera 
ſans ceſſe à la Ville, à la Cour, 
chez le Miniſtre & par- tout, peut- 


Etre inutilement, que vous avez 


du mèrite; qu'on ne peut, ſans 
injuſtice, vous refuſer des graces 
accordees a tant d'autres moins 
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dignes que vous de les obtenir. 
Voila, mon cher Chevalier; le 
bleu ſincere & racourci de 
homme de guerre & celui de 
fon cat. Cependant „comme 
ſur deux mille, dix s'avancent. 
Etant a force de vertus dans le 
nombre des deux mille, vous pour- 
rez avec un peu de bonheur, vous 


N trouver dans le nombre FS dix 


gue Fon en tire. Faites-y bien vos 
reflexions; ſi vous perſiſtez dans vo- 
tre choix, je vous offre tout ce qui 
depend de moi. Il vaque une Aide- 
Majorité dans mon Regiment, Je 
vous la ferai avoir: nous vivrons 
enſemble ; & ſi vous voulez erre 
ſage, vous ne vous appercevrez 
pas de la mẽdiocritè de notre for- 
tune. Mes reflexions ſont toutes 
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faites, m'ecriai-Je 3 en me jettant 
à ſon cou. Les larmes que m'ar- 
rachent la reconnaiſſance & la 
joye, vous en ſont de {urs garants. 
Je vous ſuivrai par- tout, & je ne 
me conduirai que par vos conſeils; 
mais ma mere m' embarraſſe. 
Je me charge de tout, repon- 
dit - il; preparez- vous ſeulement 
à partir avec moi, & ſoyez tran- 
quille ſur le reſte. J'irai demain a 
Verſailles demander pour vous au | 
Miniſtre la place que je vous deſ- 
tine: je me flatte qu'il ne m'en re- 
fuſera pas Vagremenr ; & lorſquiil 
n'y aura plus moyen de Sen dédire, 
je parlerai à Madame de Mircourt. 

Que ne vous dois-je pas, lui 
dis- je en l embraſſant une ſeconde 
fois! vous me rendez le calme le 
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plus doux; vous ferez le bonheur 
de ma vie: ehl comment ne ſerais- 
je pas heureux en la paſſant avec 
vous? Qu il veſt delicieux de trou- 
ver dans mon frere un modele , 
un proteQeur, un pere, un ami! 
Vous ne me devez que de fami- 
ris, reprit- il, & non de la recon- 
naiſſance: apprenez ſeulement qu'il 
ne ſuffit pas d' etre aimable, a0 il 
faut ètre eſſentiel. | 
Je Teprouve bien dans ce mig 
ment, repliquai-je ; cependant il 
me reſte une inquietude : en pres 
nant le parti des armes, je vou- 
drais m'y rendre digne de vos bon» 
tés; mais il faut tant de qualités 
pour Sy diſtinguer, que j en dé- 
ſeſpere; mon frere, vous ſerez peut- 
etre mécontent de moi. Allez, me 
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dn · il en s attendriſſant, on eſſ deja 
vertueux, lorſqu on defire de Ferre. 
L amour de la vertu en d veloppe 
le germe, comme le zꝭle developpe 
celui des talens. Ne perdez point 
de tems; & fi vous ne trouvea pas 
en Moi tous les ſecours que je you- 
drais vous donner, vous trouve- 
rez toujours du moins le neceflaire 
& Tami le plus tendre. 

Apreĩs cette converſation, je me 
ſentis ſoulage. Leſprit en repos, 
je me faiſais les plus riantes images 
de la vie que j allais mener. Je ſor- 
tis pour arranger ſecrettement mon 
depart , & pour laiſſer a ma joye 
Tinſtant de fe moderer. Je voyais 
ma mere tous les j jours , & Je * 
raiſſais Ecarter plus tr; 
ſes inſtances reiterces. 
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Mon frere recut un paquet de 
Ia Cour la veille du jour qu il de- 
vait partir: nous ẽtions Pun & Hau- 
tre dans la chambre de Madame 
de Mircourt. Voila, me dit-il, 
votre Commiſſion. Prenez-conge 
de ma mere, & vous partirez de- 
main avec moi: je me charge de 
vos remercimens au Miniſtre. 

Il ſerait difficile d exprimer quel 
fut Tétonnement de ma mere en 
apprenant cette nouvelle. Lorſque 
ſes premiers mouvemens furent paſ- 
{es, elle dit a mon frere les choſes 
les plus tendres, & me fit à moi 
tous les reproches qu'elle n'oſait 
lui faire. Elle pria, conjura mon 
frere de ne lui pas enlever la ſeule 
conſolation qui lui reſtait. Il ètait 


ſenſible, mais ferme: il o attendrit 
& 


D ou: % of 


& ne ceda point. Elle m'ordonna 


de reſter avec ce ton du deſpotiſ- 
me d autant plus impoſant dans 
une mere, qu on le pardonne à ſa 
tendreſſe. Je m'excuſais de mon 
mieux; J Etais pret a.obeir : mon 


Frere sen appercut” & le prit dau- 


torité , ſous pretext que ce ſerait 2 
le compromettre avec le Miniſtre. 
Madame de Mirccurt ſouſcriyit 


enfin à ce qu il voulut en verſant 
un torrent de larmes & nous par- 


times le lendemain pour Landau 


on Etair fon Regiment, donil'de- 
vait ſe mettre en marche pour paſ- 
fer inceſſamment dans la Boh&me. 


Tout le monde ſcait ce qui * 
fit dans les premieres-Campagnes z 4 
{ 


dailleyrs je ne me ſuis pas propo! 


de faire un] ournal de cette Saerre. 
Il, Partie. b Tex. G 
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A Taide des ſages conſeils de mon 
rere; & de la conſideration qu on 
Avait pour lui, j eus le bonheur de 
plaire aux Officiers Generaux, & 
de mèattirer feſtime & Pamitiè de 
mes Camarades. Le Rẽgiment ſut 
enfermè dans Prague; lorſque les 
Ennemis en firent le ſiige , & nous 
en ſortimes ſous la conduite de 
Monſieur de B... Mon frere reſta 
aA ſon Regiment pour quelques ar- 
rangemens 1 * 00 9 
Waris! ct! 

Le novieiat que je venais 4 fai- 
re 6ait. à la verité un peu dur; 
mais je le trouvais encore mille fois 
plus agrèable que le Seminaire le 
plus doux. La joye de Madame de 
Mirtourt; à mon arrive, fut fi 
vez qu'elle me cauſa de Tinquic- 

: wa 4; 1 
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tude. Mon abſence ſemblait avoir 
donne de nouvelles forces a fa ten 
dreſſe pour moi: elle lui fit oublier 

le Pere de M***, * etait come 
malade. : 

Une Penitente eſt pour un Di 
recteur, ce qu'eſt une nouvelle cons 
quète pour ce qui s appelle une jo- 
lie femme. Sa Reverence allarmee 
ſortit de fon lit, au riſque d'une re- 
chure , pour sclaireir fur une-nE- 
gligence qui bleſſait ſi fort les pro- 
cẽdẽs duſage. Ma preſence le raſs 
ſura : II vit bien que je ne ſuſpen- 
drais pas long: tems la ferveur de 
Madame de Mircourt, & ne lui 
fit que de legers reproches. Ils eu- 
rent bien-tot leur effet: ma mere 
reprit fa conduite ordinaire; * &- 
mot je me livrat un peu à la ſo- 
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ciete, cependant ſans donner dans 
la diſſipation. 

Un ſoir que Jerais rentre chez 
moi daſſez bonne heure, on me 
remit une Lettre apportee par un 
homme, qui n avait rien voulu re- 
pondrea toutes les queſtions qu on 
lui avait faites, & qui s' etait con- 
tentè de dire qu'elle contenait des 
choſes importantes: qu'on ne ne- 
gligeat pas de me la donner {t-ror 
que je rentrerais. Je regardai la 
ſuſcription & le cachet; mais ne 
reconnaiſſant ni Iecriture ni les 
armes, je Touvris: quel fut mon 
etonnement, baue 77 l lus ce qui 


ſui | 3 J 2 { 
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43 » — * avez pu croire, Mon- 
» ſieur, que je vous avais oublic, 
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» bs il nen eſt rien. Je 
vous connaiſſais deja; mais je 
voulais vous connaitre encore 
» davantage. Jai ſęu toutes les 
demarches que vous avez fait 
pour me trouver: je les avais 
prevues ; & malgrè mon inclina- 
» tion; Jai mis tous mes ſoins a 
» les rendre inutiles. Ceci eſti un 
» myſtere impenetrable pour vous; 
» i] ſe debrouillera peut - etre;,un 
v jour: quiil vous ſuffiſe de ſcar 
». voir que c'eſt: a votre propre 
„ bonheur que je ſacrifie le plaiſit 
v que j aurais a vous voir. Jai ap- 
v pris avec ſatisfaction le parti que 
v VOUS avez pris, & les motifs qui 
» vous ont determine : elle a re- 
» doublé, lorſque j ai ſcu que par 
v une conduite au- deſſus de votre 
9 3 
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Nn „vous vous etiez attire l'eſ- 


time générale. Maintenant que 
je me cxois aſſez inſtruit ſur vo- 


tre compte pour remplir les vues 


adctuelles que j'ai ſur vous, il eſt 
„ tems de vous en faire part; ſi la 
v fortune ne vous a pas rendu juſ- 
„ rice, je Veux en reparer les torts. 
$!Mais pour ménager votre deli- 
ON Gatedde „& eviter les raiſonne- 
mens ordibaires du Public ſur 
5" Jes tranſitions rapides, *Jai cru 
1 mieux faire que de 

vous chercher un parti qui vous 
»! convint à tous égards, & qui 
füt digne « de partager le fort que 
je vous deſtine. Feſpere Pavoir 
5 trouve; K je ſerais content de 
„ pouvoir unit deux perſonnes eſ- 
„ timables', que Ta Famour condui- 


» roit à la vertu par la route 
„des plailirz, Lk mel : 

rait peut- etre, five 
>. Ne) me Taerar f 
je ſerais fache 


„ N votre godt, 5 
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— Sur- tout; gardez - moi le plus 
„grand er, & ne cherchez 
„point à Pedetrer tout ee que je 
„ parais vous cacher encore. Soyez 
» far que vos propre interets m Y 

„ obligent.. r 
Adieu. Continuezꝝ FT mar- 
N ther dans le chemin de la vertu; 
* mais c queTapprobation deshom- 
mes ne vous faſſe jamais perdre 
* de vũe P Etre ſupreme, fans le- 
| rout le reſte 'n'eſt rien. «. 


Je ſentis la j joye Ia plus vive en 
elſperant fur cette Lettre retrouver 

enfiri mon Philoſophe. Cer: 'eſpoir 
me dẽtermina 3 a ne pas rejerter la 

propoſition quilt me faiſait; bien 
plus que les avantages qui y pou- 
var attacher. | Weſt difficile, re- 


_pu-Jour.: af 
fléchiſſais- je, que tout ceci s arran- 
ge ſans entre vue & ſans pour- par- 
ler. Dans les négociations nëceſ- 
ſaires, je recevrai ſans doute quel- 
ques eclairciſſemens ſur le compte 
d'un homme ſi rare & ſi reſpecta- 
ble. Je ſerai toujours le maitre de 
ne rien conclure ſans bleſſer les 
procedes & la reconnaiſſance , ſi 
le parti ne me convient pas, & Je 
ſcaurai ce que je deſire ſi fort d _ 
prendre. 7001 

Cette reflexion m' empècha de 
conſulter Madame de Mircourt: 
il eur fallu attendre le Pere de 
Mx*x#, fans lequel elle ne penſait 
plus; dailleurs, mon Sage me de- 
mandait le ſecret. Je me derermi= 
nai donc a lui faire une Reponle 
pleine de reconnaiſſance & de re- 


06 LE ROMAN 
proches tendres , ſur ce quiil fe 
derobait a mes empreſſemens avec 
une obſtination qui m'ctairt inju- 
rieuſe: je lui offrais toutes les ſu- 
ret6s poſſibles, & les engagemens 
les plus ſacres, s il daignait ſe con- 
fier a ma foi. Je le conjurais, fi en 
effet il etait content de moi, de 
me permettre de le voir au moins 
encore une fois, pour que ſes con- 
tetls me rendiſſent plus digne de 
fes bontẽs. J'acceprais ſes offres ge- 
nereuſes, en me reſervant nëan- 
moins la faculte de n'y pas fouſ- 
crire, ſi par un caprice imprevu 
du hazard la perſonne, dont il 
Etait queſtion, n' obtenait pas les 
ſaffrages de ma famille, a laquelle 
fuivant ſes intentions je navais 
encore rien dit. 


Je paſſai la nuit dans une aſſez 
grande agitation. Le lendemain, 


mon premier ſoin fut de relire ſa 


Lettre & la mienne que je fermai. 
Je recommandai au Suiſſe de la 
donner a l' homme qui la viendrair 
prendre. Jeus vingt fois le deſir 


de le faire ſuivre; mais je longeat 


que c'crait une trahiſon de derober 
le ſecret a quelqu'un qui veut le 
garder , preſqu'cgale a celle de le 
reveler lor{qu'il nous le confie: que 
mon Philoſophe pouvait erre inſ- 


truit de mes tentatives, & qu'elles 


me ſeraient ſans doute inutiles. 
Ces reflexions:m'arreterent , & 
ma dèlicateſſe Femporta ſur ma cu- 
rioſitẽé. Je reſolus d'accompagner 
Madame de Mitcourt l'après- midi 
dans quelques viſites qu'elle devait 
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faire dans ma famille. Je montat 
en carroſſe avec elle. A peine fus- 
je ſorti, que le diſcret Commiſſion- 
naire vint chercher ma Reponſe. 
Pluſieurs jours ſe paſſerent ſans que 
je recuſſe aucune nouvelle. Je com- 


mencais a m'en inquieter , lorſque 


Je recus un paquet qui contenait 
une Lettre pour la Superieure de 
P. R. avec un biller qui m'inſtrui- 
ſait de ce que je devais faire. On 


me donnait un mois pour lier con- 
naiſſance avec la perſonne que 37 


verrais, & pour examiner {1 nous 
nous conviendrions. 

Fallai des Vapres-midi a ce Cou- 
vent. Je demandai Madame dA. 
Ia Superieure ; je lui remis la Let- 


tre qui lui Etair adreſſèe. Apres les 


politeſſes d' uſage, elle me quitta 
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en me priant de Pattendre. Elle 
revint bien-tor ſuivie d'une jeu- 
ne perſonne d'une figure noble 
& touchante. Elle était miſe aſſez 
ſimplement; mais la modeſtie de 
ſon ajuſtement ne prouvait que 
mieux qu'elle n avait pas beſoin de 
parure. La Superieure reſta avec 
elle au parloir, & engagea la con- 


verſation de maniere que la jeune 


perſonne put y prendre part. Je 
lui fis auſſi des queſtions auxquelles 
elle rẽpondit avec eſprit, avec di- 
gnité, & mème avec enjouement. 

Ma viſite dura près de deux 
heures; la Superieure m' en avertit 
avant que je m' en fuſſe appercu. 
Je lui en fis des excuſes obligean- 
tes; je demandai la permiſſion de 
revenir; je, Tobtins ſans peine. 
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Madame dA. .., me dit les heures 
qui lui ſeraient les plus commodes , 
& je ſortis auſſi enchantè qu'on le 
peut Etre lorſqu on n eſt point 
amoureux. 

FTallai voir M ademoiſelle de B.. 
avec affiduite pendant le mois qui 
m' ẽtait donne pour me determiner. 
Je lui dEcouvrais tous les jours de 
nouvelles qualires dans le caracte- 
re, de nouveaux agremens dans 
Teſprit, & de nouvelles graces dans 
la figure: je finis par m'y attacher. 
Cependant, par une bizarrerie 
dont je ne puis comprendre la cau- 
ſe, en trouvant en elle tout ce qu'il 
faut pour inſpirer une paſſion vio- 
lente, Vamitie fut Punique ſenti- 
ment qu elle m inſpira. Il eſt vrai 
que cette amitiẽ avait toute la force 
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de Tamour; mais elle n'entrainait 
pas ce dclire , cette yvreſſe qui en 
forment les dElices , & qui en font 


deſir er juſqu aux tOurmens. Made- 
moiſelle de R.... me forgait a me 


rendre compte des motifs de mon 


attachement : paurais voulu raiſon- 


ſonner moins, & Paimer davan- 
tage. 1 | 

Un biller que je regus m'annon- 
ca que le terme preſcrit Etait ex- 
piré. Les informations n'avaient 


pas ètè difficiles. Ses parens EtaienT 


connus. Quoiqu'il y eut de grands 
biens dans ſa maiſon, la branche 
dont elle ſortait n'ctair rien moins 
que riche; mais c'6tair Ja le plus 
petit obſtacle. Je me determinai à 
accepter le parti, ſi ma famille y 


conſentait. On ne me permit pas 
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112 LE RomaAn 
encore de lui en faire des ouver- 
tures juſqu'a de nouvelles inſtruc- 
tions. Pluſieurs jours s coulerent 
fans que j; entendiſſe parler de rien, 
pendant leſquels mon frere arriva. 

Lorſqu'il fut dèbarraſſè des pre- 
miers ſoins & de ſes premiers de- 
voirs, je lui racontai tout ce qui 
S*etair paſſè depuis mon retour a 
Paris. Pavais en lui une confiance 
trop mèritèe pour lui cacher quel- 
que choſe. Pendant que nous en 
raiſonnions enſemble, on vint me 
dire qu une perſonne dane a 
me parler. Je trouvai dans Panti- 
chambre un homme que je ne con-' 
naiſſaĩs point. Il me demanda mon 
nom; & lorſqu'il s en fur aſſure , 
il me remit un paquet, & Sen alla 
fans attendre ma reponle,  / 
| Cette 
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Cette conduite myſterieufe' ine 
fit juger que c'ctait des nouvelles 


demon Philoſophe. Jerentrai chez 
mon frere ; Jouvris le paquet avec 
precipitation; j'y trouvai pour ſept 
cent cinquante mille livres de bil- 
lets ſur les Fermes, & une Lettre, 
par laquelle il m'en deſignait em- 
ploi. Cinquante mille francs ẽtaient 
deſtines à acheter le Regiment de 
mon frere , lorſqu'il ſerait fait Of- 
ficier General. Cent mille francs 
devaient ètre employes aux frais 
de Noces & a arrangement de 
mes affaires. Le reſte devait ſer- 
vir à Tachat d'une Terre. Il ne 
m' en envoyair pas davantage, di- 
ſait-il, de crainte qu'une plus gran- 
de fortune ne put m'egarer un jour, 
ajoutant que ceci devait me ſuffire 
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pour vivre avec decence felon mon 
etat; mais qu'il ſe reſervair le plai- 
ſir de me donner de nouvelles preu- 
ves de ſon eſtime & de ſon amitié, 
ſi ma conduite & les circonſtances 


17 


Ty engageaient. Il me permettait 
enfin de demander Vagrement de 
ma famille; & m' apprenait que les 
parens de Mademoiſelle de R.... 
deja pré venus, Etaient diſpoſés a 
m'accorder le leur. 
Je ſis lire cette Lettre à mon 
frere. Sa joye égalait fa ſurpriſe: 
pour la premiere fois je le vis ſor- 
tir de ſon aſſiette ordinaire. Nous 
allàmes aux Fermes verifier les bil- 


lets; ils ſe trouverent en bonne 
forme: nous revinmes ſur le champ 
en parler à Madame de Mircourt, 
qui crut d abord que c'crait une 
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Made ciſelle' le R. 4 a- 5 
tant moins de peine en Wes 
bonnes graces de 
court, quelle eut 
plaire a ſa Reverence-./ 
que le lendemain on en fer- 
demande. Tout étant convenu de 
part & d autre ſans difficulte , mon 
frere partir pour Verſailles deman- | 
4 der au Roi ſon agrement , & ſolli- 4 
citer pour moi celui de ſon Regi- 
ment , qui devenait vacant par la 


promotion qu'on allait faire. Il obs 3 
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[Pur & autre! mon mariage 
ea viiieſtime' &-Famitic 
"commence/nerre' union: 
our, contre | ordinaite,, en a 
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s jours; & je me 
als patfairement heureux, s il 
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